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- 1 -
— Oh ! Oh !
Julie Bartlett releva la tête en entendant l’exclamation du mécanicien. Elle avait chaud, elle transpirait à grosses gouttes et elle était couverte d’huile de moteur. Elle n’était pas d’humeur à devoir résoudre un nouveau problème technique. Le petit avion PA 36 Pawnee sur lequel ils travaillaient était presque deux fois plus vieux qu’elle, et il avait connu des années difficiles avant d’être racheté, de troisième ou quatrième main, par ses nouveaux associés. Il n’était pas question pour elle de reprendre l’air avant que le chef mécanicien d’Agro-Air ait réussi à changer plusieurs pièces essentielles du moteur.
Chuck Whitestone, chef mécanicien d’Agro-Air — pour la bonne raison qu’il était le seul —  était l’un des deux associés de Julie. Le second, Dusty Jones, était pilote, et à eux deux ils totalisaient quatre-vingt-quatre années d’aviation agricole.
Après des années de vaches maigres, de chute des prix agricoles et de faillites en chaîne qui avaient ruiné tant de fermiers de l’Oklahoma, la production agricole du pays connaissait une forte croissance, et leur société aurait dû dégager de confortables bénéfices.
« Aurait dû » était l’expression juste. Dusty Jones aurait pu donner des leçons à n’importe quel pilote, jeune ou vieux, elle pouvait en attester. Il pulvérisait déjà des engrais et des pesticides par avion sur les champs de blé de son père lorsqu’elle n’était qu’une petite fille. C’était lui qui lui avait donné son baptême de l’air lorsqu’elle avait neuf ans, et qui l’avait laissée s’essayer aux commandes de l’appareil dès leur second vol. Grâce à Dusty, elle avait obtenu sa licence de pilote avant d’avoir atteint l’âge légal de conduire une voiture. Et c’était ce qui lui avait permis de financer ses études à l’université d’Oklahoma après la mort de ses parents, grâce à une succession de petits jobs de pilote. Et aussi d’être engagée par une petite compagnie locale d’aviation dès la fin de ses études universitaires.
Son projet, à l’époque, était d’accumuler un maximum d’heures de vol, et d’évoluer vers des appareils plus grands, destinés au transport de passagers. L’augmentation vertigineuse du prix des carburants avait sonné le glas de ces nobles ambitions. Les compagnies aériennes commerciales supprimaient certaines de leurs lignes et réduisaient leurs effectifs, si bien qu’elle s’était réorientée vers le transport de fret. Au cours des quatre années qui venaient de s’écouler, elle s’était posée sur un nombre incalculable d’aérodromes perdus au fin fond de nulle part, de l’Alaska à l’Amérique du Sud, si bien qu’elle ne se souvenait même plus du dixième des lieux où elle avait passé la nuit. Elle poursuivrait encore cette ronde folle si Dusty ne lui avait pas téléphoné, deux mois plus tôt, pour lui proposer de s’associer avec lui et avec Chuck Whitestone.
Il lui avait fait remarquer que Chuck et lui seraient bientôt des septuagénaires. Ils avaient hâte de prendre leur retraite. Si Julie restait avec Agro-Air durant quelques années, elle pourrait alors facilement racheter leurs parts. Tout ce dont ils avaient besoin, c’était d’une petite infusion de capital pour leur permettre de tenir jusqu’à ce que la hausse des prix agricoles leur procure une retraite confortable.
La suite montra que ce que Dusty définissait comme « une petite infusion de capital » dépassait de plusieurs zéros les estimations de Julie. Mais elle ne pouvait pas non plus laisser Dusty et Chuck faire faillite. Alors, elle démissionna de son emploi et engloutit toutes ses économies dans la société Agro-Air. Toutefois, il demeurait que même une pilote aussi expérimentée qu’elle ne pouvait pas se lancer du jour au lendemain dans l’aviation agricole. Voler sous des lignes à haute tension ou frôler la cime des arbres requérait des talents de pilotage totalement différents. Sans oublier de solides connaissances en biologie et en chimie. Par chance, elle avait étudié ces matières durant son passage à l’université. Dusty tenait néanmoins à ce qu’elle se familiarise avec chaque aspect du métier, et il avait insisté pour qu’elle ne s’épargne aucune des tâches de base, aussi rébarbatives soient-elles. Durant ces deux derniers mois, elle avait ainsi conduit des camions, mélangé les pesticides et participé à la maintenance de l’avion.
Durant ce pénible apprentissage dans la chaleur de l’été, elle avait également appris que l’un de ses associés passait autant de temps aux tables du casino que dans le cockpit de l’avion. L’argent qu’elle avait investi dans Agro-Air aurait dû financer du matériel neuf. Or Dusty s’en était servi pour éponger ses dettes les plus pressantes.
Et c’était pour cela qu’elle était là, à tenter de remettre ce vieux coucou en état de reprendre l’air. Si bien qu’elle n’avait pas du tout envie d’entendre Chuck grommeler qu’il avait découvert un nouveau problème dans le moteur de l’avion.
— Qu’y a-t-il, Chuck ?
— Nous avons de la compagnie, grogna le mécanicien, désignant un point derrière elle.
Elle tourna la tête. A travers la brume de chaleur iridescente, sur la piste de terre qui conduisait au hangar de tôle ondulée qui leur servait de centre d’opérations et de siège social, elle vit approcher un nuage de la poussière rouge si caractéristique de l’Oklahoma. Puis elle distingua le véhicule qui en était à l’origine, une Jaguar XFR basse et élancée.
— Oh ! non ! murmura-t-elle.
Une seule raison pouvait motiver l’arrivée d’une voiture à plus de soixante-dix mille dollars sur un aérodrome d’herbe sèche dans ce coin perdu de l’Etat. Chuck avait dû parvenir à la même conclusion, car il secoua la tête d’un air sombre.
— Dusty a encore fait des siennes.
Les dents serrées, elle tira un chiffon de la poche de sa combinaison de mécanicien et s’en servit pour essuyer les traînées de cambouis sur son visage. La canicule brutale de juillet l’avait incitée à nouer son épaisse chevelure auburn sous une casquette de base-ball. Le résultat, c’était qu’elle ruisselait de transpiration et qu’elle n’était pas d’humeur à menacer, à cajoler ou à négocier avec un énième créancier d’Agro-Air.
Sauf que… 
Quand la Jaguar argentée vint s’arrêter à quelques mètres d’elle, Julie constata aussitôt que l’homme qui en descendait ne ressemblait pas aux autres agents de recouvrement qui venaient de temps à autre leur reprocher d’être en retard sur le paiement d’une facture. Elle abaissa ses lunettes de soleil et, en pilote chevronnée habituée à capter l’essentiel d’un seul regard, elle nota les cheveux fauves aux mèches décolorées par le soleil, les épaules de lutteur sous la chemise blanche immaculée aux manches retroussées sur des bras musculeux. La boucle d’argent de sa ceinture étincelait au soleil de juillet, au-dessus d’un pantalon noir à pinces tel que seuls les hommes au ventre plat et aux hanches étroites peuvent se permettre de porter.
Et celui-ci pouvait certainement se le permettre. Il aurait même pu poser pour n’importe quel magazine de mode du monde occidental dans ce pantalon, avec un top-modèle anorexique et boudeur cramponné à son bras. Julie ne perdait pas une miette du spectacle.
Puis l’homme ôta ses propres lunettes de soleil, et elle étouffa une exclamation de surprise.
A présent, elle reconnaissait ces hanches étroites et ces larges épaules. Comment aurait-elle pu les oublier ? Elles l’avaient clouée contre les draps de son lit, un an plus tôt.
Une chaleur différente irradia soudain dans tout son être, et un flot d’images érotiques se mit à défiler dans son esprit. Elle se revit à califourchon sur ces hanches-là, couverte de transpiration, explorant de ses mains chaque centimètre carré du corps fabuleux allongé sous elle.
Et pourtant, elle ne se souvenait plus du nom de son propriétaire. Andy ? Aaron ? Cette incapacité à se rappeler un détail aussi important lui fit l’effet d’une douche froide. Elle ne faisait pourtant jamais l’amour avec des inconnus. Jamais !
Sauf cette fois-là. Mais elle ne recommencerait pas non plus. Elle était trop prudente, trop précise, trop ordonnée pour apprécier les aventures d’une nuit. En principe.
Ce ne serait jamais arrivé s’il ne s’était pas posé sur le petit aérodrome de Nuevo Laredo aux commandes d’un élégant bimoteur Gulfstream.
S’ils ne s’étaient pas trouvés face à face dans la cabane qui faisait office de salle des opérations… 
S’il ne l’avait pas invitée à boire une bière… 
Elle refoula ces souvenirs avec irritation. Tous les « si » du monde n’effaceraient pas l’erreur monstrueuse qu’elle avait commise cette fameuse nuit. Ou les heures d’anxiété qui avaient suivi ce marathon sauvage de sexe. Ils s’étaient protégés, mais le mois suivant elle avait été en retard. De presque dix jours.
Par la suite, elle avait compris que cette anomalie était probablement due à un emploi du temps erratique qui perturbait ses cycles de sommeil, mais ces dix jours avaient été les plus longs de sa vie. Au seul souvenir de ce qu’elle avait ressenti en entrant dans la pharmacie pour se procurer un test de grossesse, elle replaça vivement ses lunettes de pilote au sommet de son nez, de crainte que son ancienne angoisse ne se lise dans ses yeux lorsqu’elle irait saluer ce fantôme surgi d’un passé pas si lointain.
Mais il ne lui accorda pas un regard. Il se dirigea tout droit vers le chef mécanicien penché sur le moteur du Pawnee.
— Je cherche Julie Bartlett. Est-elle par ici ?
Chuck était moitié cherokee et moitié afro-américain et, dans ses meilleurs moments, il n’était pas particulièrement sociable. Il toisa le nouvel arrivant d’un air froid.
— Peut-être bien. Qui veut le savoir ?
— Je m’appelle Dalton. Alex Dalton.
C’était cela ! songea Julie, alors que Chuck toisait de nouveau le visiteur. Elle l’appelait Alex !
— Est-ce le casino qui vous envoie ? s’enquit le chef mécanicien d’un ton revêche.
Visiblement surpris par cette question, Alex secoua la tête.
— Non, répondit-il. Je vends des équipements de forage pour l’exploration pétrolière. Julie Bartlett est-elle ici ?
Chuck la laissa répondre elle-même, ce qu’elle fit. Mais, avant cela, elle s’essuya de nouveau les mains avec un chiffon et prit le temps de respirer bien à fond.
— Oui, c’est moi.
Elle pouvait à la rigueur accepter le fait qu’il ne l’ait pas reconnue tout de suite dans cette combinaison de mécanicien trop large pour elle et avec cette casquette de base-ball vissée sur la tête. Ce qui lui déplut en revanche souverainement, ce fut le regard qu’il lança dans sa direction. Etait-ce de la surprise qu’elle lisait dans ces yeux d’un bleu de glacier ? Ou de l’incrédulité à l’idée d’avoir passé la nuit avec ce monstre couvert de cambouis ? En tout cas, ce regard faisait mal. Et, en retour, elle le considéra d’un air froid.
— Que puis-je faire pour vous, Dalton ?
— J’aimerais vous parler.
Il jeta un rapide coup d’œil en direction de Chuck, avant d’ajouter :
— En privé.
Le bref regard qu’il avait posé sur elle l’ayant blessée, elle fut tentée de lui rétorquer qu’ils pouvaient parler ici même, mais elle hocha la tête.
— D’accord. Allons à l’intérieur. Le bureau est climatisé.
Dusty lui-même aurait reconnu que le terme « bureau » était trop grandiose pour le réduit de contreplaqué construit dans un coin du hangar. Mais il avait le grand avantage de disposer d’un climatiseur installé sur une plate-forme précaire, devant l’unique fenêtre du local, afin de livrer une héroïque bataille contre la canicule de juillet.
Une agréable bouffée d’air frais caressa son visage alors qu’elle faisait signe à Dalton d’entrer et refermait la porte derrière lui. Il resta immobile un instant, jetant un rapide regard autour de lui. Elle imaginait facilement ce qu’une personne venue de l’extérieur devait penser de cet environnement. Elle-même était restée stupéfaite lorsqu’elle était entrée dans ce « bureau » pour la première fois, deux mois plus tôt. Rapports météo, calendriers de missions, factures de carburant et bons de commande de produits phytosanitaires couvraient toutes les surfaces horizontales disponibles, y compris l’antique ordinateur que Dusty avait acquis aux temps héroïques de l’informatique. Une vieille lampe orientable trônait sur le bureau métallique sorti du surplus de l’armée. Dans l’étroit espace entre celui-ci et la cloison, il y avait une chaise. Une seconde était placée contre l’armoire à classement métallique un peu cabossée.
Pour l’heure, ce siège était occupé par Belinda, la chatte borgne et obèse de Dusty, qui entrouvrit son œil unique doré et agita ses moustaches. Constatant que les visiteurs étaient venus les mains vides, elle se désintéressa aussitôt d’eux et se laissa rouler sur le dos, exposant son gros ventre parsemé de taches de rousseur.
Julie s’apprêtait à chasser l’animal afin que leur visiteur puisse s’asseoir, mais un simple coup d’œil à sa chemise blanche immaculée et à son pantalon noir la convainquit d’y renoncer. S’il s’asseyait sur cette chaise, il se relèverait couvert de poils de chat. Alex parut d’ailleurs parvenir à la même conclusion, car il jeta un coup d’œil à la vaste panse tachetée de Belinda, et choisit de rester debout.
Elle ne parvenait pas à se convaincre que cet homme d’affaires froid et sophistiqué était le même homme que ce pilote insolent et beau parleur avec qui elle avait passé les quelques heures les plus intenses de sa vie. Et c’était bien normal au fond, attendu que ce jour-là il n’y avait rien de froid en lui. Il brûlait de désir pour elle, et elle pour lui. Maudissant silencieusement sa tendance à devenir écarlate à la moindre occasion, elle refoula fermement l’image de ses jambes puissantes et de ses épaules musculeuses, et s’appuya contre le bord du bureau de Dusty.
— Vous pouvez parler devant Belinda, dit-elle en désignant le chat. Elle ne répétera pas notre conversation. De quoi souhaitiez-vous me parler ?
— Vous souvenez-vous de moi ?
Qu’il puisse s’imaginer qu’elle l’avait oublié lui paraissait incroyable. Néanmoins, une femme devait sauver la face.
— Il m’a fallu un petit moment pour vous reconnaître lorsque vous êtes descendu de votre voiture, répondit-elle avec un haussement d’épaules nonchalant. Mais je me suis enfin souvenue de vous. Nuevo Laredo. Il y a environ un an.
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Deux fréres jumeaux, un bébé : mais qui est le pére ?

MERLINE LOVELACE
L ’espoir d’Alex

Alex Dalton, encore sous le choc, regarde le bébé qu'il
tient dans ses bras. Les yeux bleus de Molly I'ont déja
conquis, il serait prét a la reconnaitre officiellement sur-le-
champ ! Seulement voila, il faut qu'il se raisonne : car Molly,
abandonnée sur le pas de la porte des Dalton, pourrait
étre tout aussi bien la fille de son frére jumeau, Blake.
Comment s'en assurer ? Il faut qu'il retrouve a tout prix la
mére de ce bébé...

Le défi de Blake

Depuis que la petite Molly a fait irruption dans sa vie, Blake
Dalton ne vit plus que pour elle. Ce bébé abandonné par
sa mére, et dont il voudrait tellement étre le pére... Hélas,
les analyses ADN n’ont pu déterminer avec certitude la
paternité de Molly. Et si c'était son frére jumeau, Alex, le
papa ? Mais Blake a d'autres raisons de se faire du souci.
Car Grace, la nounou qui s'occupe du bébé¢, semble le
fuir : comme si elle cachait un secret...
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